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Prologue
Je suis né sur Mars.
Un petit nourrisson. Pas plus lourd qu’une plume dans les bras de ma mère. Le soir de ma naissance, la grande dragonne lune, Luna, aurait survolé notre aile de l’hôpital. Venue de la Terre pour inspecter cette partie de la galaxie où nous vivons. Ma mère a raconté avoir aperçu par la fenêtre ses ailes d’une blancheur spectrale. Elle a été subjuguée par cette vision sublime et s’est tournée vers mon père, une idée de prénom en tête.
Il est pourtant d’usage de patienter quelques jours. D’apprendre à connaître l’enfant. De « laisser la poussière retomber », comme se plaisent à le dire les Martiens.
Mais à cet instant, elle a dit mon prénom. Elle l’a prononcé comme une dernière volonté. De fait, ça l’a été. Et il m’est resté longtemps après son décès.
Je m’appelle Lunar Jones.
Je suis né dans un monde qui ne voulait pas de moi – et voici mon histoire.



– Première partie –
Lunar
« L’humanité doit son existence aux dragons. Gaia, la dragonne de la Terre, s’est sacrifiée pour créer une planète habitable. Le vrai commencement de la vie terrestre. Les humains n’existeraient pas sans elle. »
— Empreintes sur la Lune :
Notes du premier entretien avec Luna
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La clinique de transfert martienne
Une sacrée tempête est à l’approche.
On dirait un boxeur poids lourds qui se pavane depuis le coin opposé du monde. Le genre à chuchoter « Reste à terre » après avoir décoché un énième crochet sur la mâchoire de son adversaire. J’observe le vortex de plus en plus sombre poser ses yeux sur notre ville. On va être gâtés. Les tempêtes d’une telle ampleur exhument les meilleurs trésors. Il est l’heure de se mettre en route.
Je traverse les autres chambres de la maison, réveille les équipes du matin, fais taire celles du soir. Il y a douze garçons et filles, qui considèrent la clinique de transfert martienne comme leur chez-eux. En toute franchise, ce nom est minable. Cela fait des années qu’aucun de nous n’a été transféré. On figure sur une liste d’adoption interminable. Prier pour qu’un donateur fortuné vienne nous chercher est une perte de temps.
Appeler cet endroit une « clinique » était aussi un choix délibéré. Ce mot laisse penser qu’une infirmière est à notre disposition pour border les petits et s’assurer que tout le monde reçoit la bonne dose de vitamines. Mais aucune n’a franchi notre porte depuis des années.
« Martienne » est le seul terme approprié. On est nés sur Mars, tous sans exception. Des enfants couverts de cendres, aux os de fer, aux visages anguleux. Perpétuellement en lutte. Perpétuellement confrontés à un monde qui tente de les écraser sous son talon. Pour l’instant, le monde ne s’est pas montré assez rapide. C’est qu’on est malins.
« Pas sur la table, les pieds, marmonné-je en entrant dans la cuisine. Sylvia, active-toi. Si tu es encore en retard, ils vont t’emballer et t’expédier avec les déchets. Hé, John, cette cafetière et toi, vous sortez ensemble ? Non ? Alors, si tu ne comptes pas lui demander sa main, passe-la-moi… »
Les enfants se mettent en mouvement dans un concert de pas traînants. Sylvia glisse un morceau de pain grillé dans sa combinaison avant de s’éclipser par la porte arrière. John me remplit une tasse de café, mais son regard reste rivé sur la tablette dont le contenu défile automatiquement devant lui.
« La Terre rompt encore le contact avec nous, grommelle-t-il. Un mois sans provisions. J’imagine qu’on ne verra pas de dragon-nef dans le ciel avant un moment. »
Je récupère la tasse avant qu’elle déborde. « Ah bon ? Qui a besoin de la Terre ? Ou de ses dragons-nefs, d’ailleurs ? On vit comme des rois et reines, sur Mars. »
John me répond par un grognement. Les échanges commerciaux et les voyages entre nos deux planètes se font à l’aide de dragons. On l’a appris en cours de sciences, alors qu’on avait tout juste cinq ans. La façon dont les troupes humaines s’associent avec ces créatures pour constituer des équipages. Sur les planètes, les cavaliers se déplacent à dos de dragon, comme tout droit sortis d’un vieux livre de fantasy. Mais dans l’espace, les dragons propulsent de gigantesques vaisseaux, qui volent plus vite que n’importe quelle technologie humaine existante.
En primaire, tous les problèmes de maths concernaient ces engins. Si ton dragon-nef peut accueillir trente passagers et qu’un voyage vers la Terre prend deux heures, combien de voyages te faudra-t-il pour escorter cent cinquante amis à une fête d’anniversaire sur la Lune ? Je me souviens d’en avoir rêvé quand j’étais enfant ; à quel point ce serait génial de monter à bord d’un dragon-nef pour aller à un anniversaire dans une partie éloignée du système solaire.
Ces temps-ci, j’ai mieux à faire que rêver de dragons ou d’autres mondes. Ce qui vaut aussi pour les membres de mon équipe à la clinique. Je veux qu’ils restent concentrés sur ce qu’il y a devant eux. Leur prochain service, au travail. Leur prochain contrôle dans le cadre de leurs études de commerce. Tout ce qui est réellement important.
« Ça veut dire plus de chocolat, remarque John.
— Jamais aimé. Ça a le goût d’un autre monde, dis-je.
— Je me battrais contre chacun de vous juste pour y goûter. » C’est Muriel. La plus jeune parmi nous. Cette fille a la robustesse d’un ongle. « Enfin, pas contre Lunar. Si je le poignardais, il nous faudrait un nouveau père. »
Je manque de recracher mon café. J’ai treize ans. Bientôt quatorze. Non pas qu’on se souvienne des anniversaires. Treize ans, et voilà que je me fais appeler « papa » au petit déjeuner.
C’est une insulte et un compliment. Muriel m’adresse un grand sourire au-dessus du bord de son bol.
Je réponds du tac au tac : « Si tu le dis. Tu n’arriverais pas à m’envoyer au tapis, si tu essayais. Regarde-toi. Tu n’as que la peau sur les os. Je t’aurais déjà couchée avant que tu touches ta ceinture. »
Du même avis, John cogne deux fois du poing sur la table. J’étire mon bras par-dessus son épaule et balaie l’écran de sa tablette pour quitter les gros titres et revenir au cours d’ingénierie qu’il est censé étudier.
« Reste concentré, lui dis-je. À mon retour cet après-midi, tu as intérêt à être capable de réciter la loi d’Ohm, à l’endroit comme à l’envers. Autrement, je te mets à la porte pour de bon. »
Il me tend sa tasse et trinque contre la mienne. Je bois une dernière gorgée, lui ébouriffe les cheveux puis jette un regard noir au reste du groupe. « Que quelqu’un s’occupe de la vaisselle, bon sang. »
J’atteins à peine la porte arrière que Muriel est déjà devant l’évier. Je lance un dernier regard au clan poussiéreux et disparais. Parfois, je souhaiterais avoir davantage à leur offrir que de quoi manger. Je souhaiterais avoir les mots pour égayer leurs matinées. Mais je n’ai jamais été très doué pour mentir. Soit ces enfants restent actifs et rassasiés, soit cette planète finira par les dérouiller.
Mars est un endroit pour les survivants, et c’est exactement ce que je suis.
Un survivant.
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La tempête
Avec l’arrivée de la tempête, l’atmosphère s’est alourdie.
Elle est devenue étouffante ; j’ai l’impression que quelqu’un me souffle tout contre la nuque. Je m’attends à ce que mon éclaireur soit déjà présent. La pêche aux objets est un boulot qui se fait en binôme. Je l’ai appris à mes dépens quelques années plus tôt. On m’avait poignardé dans la zone abandonnée, au sud, et j’avais bien failli y laisser ma peau. Qu’on se le dise : j’aurais dû mourir, ce soir-là. J’avais perdu des litres de sang et m’étais évanoui au beau milieu d’un énorme ouragan. Une voix semblable au tonnerre m’avait réveillé avant que je passe l’arme à gauche. Quand j’avais repris connaissance, mes blessures avaient été recousues. À côté de moi, il n’y avait personne. Les jambes flageolantes, j’avais miraculeusement regagné les remparts extérieurs de Harvest, sain et sauf.
Depuis, je pars à la chasse au trésor avec Trey. C’est un éclaireur fiable. Il connaît la différence entre une tempête de poussière et une moto à l’approche. Et il a l’œil pour les trésors. On se protège mutuellement depuis un moment, et on a toujours réussi à se faire payer. Il n’y a aucun signe de lui, mais il est encore tôt. De quoi me laisser le temps de m’organiser.
Je glisse une main dans mon étui zippé. Il contient environ cinquante puces électroniques renfermant toutes un code, scellées dans des housses individuelles. Je les brasse avant de trouver un vieux modèle que j’apprécie. À cette heure-ci, il n’y a personne au générateur public. La machine, qui fait deux fois ma taille, ronronne à longueur de journée. Je m’approche et insère ma puce programmée dans le premier port ouvert à ma disposition. Tandis que le système traite l’information, l’alimentation se met à s’intensifier.
J’aperçois sur la route une silhouette venant dans ma direction. Je plisse les yeux ; même à cette distance, je reconnais la démarche chaloupée de Trey. Je me retourne à temps pour assister à l’un des petits miracles quotidiens de notre planète.
Le code se convertit. La matière suit. Il est toujours hallucinant de voir la facilité avec laquelle on peut créer quelque chose à partir de rien. Je recule un peu alors que l’air se charge d’énergie. Une seconde plus tard, ma moto préférée se matérialise devant moi.
Mars regorge de produits codés. D’articles qui peuvent passer pour vrais tant qu’on reste dans la zone couverte par les générateurs de la ville. Dommage qu’on possède si peu, à part ça. Les matières premières sont difficiles à trouver. La nourriture est rare, nos fermes peinent à produire quoi que ce soit. Parfois, on dirait une mauvaise blague. L’un des fondateurs de Mars a baptisé notre ville Harvest, soit récolte, en pensant que ce lieu recèlerait des richesses infinies. La planète entière était censée devenir une seconde Terre. Une chance pour l’humanité d’étendre son champ d’action, de commencer une nouvelle vie. Mais en réalité, nous vivons dans une ville mourante, qui n’existe que lorsque le courant est allumé.
Je fais une fois le tour de mon engin, m’assure que toutes les parties ont été générées comme il faut. La moto est munie de pneus extralarges, capables de supporter les terrains les plus cahoteux de la vallée. D’une carrosserie métallique non réfléchissante pour passer inaperçu. Et même d’une assise surélevée qui peut pivoter sur 360° ; ainsi, l’observateur est en mesure de surveiller la zone entière d’un mouvement du poignet. Et puis, le véhicule ne fait pas de bruit. Ce qui nous rend bien plus difficiles à suivre. Je termine mon inspection juste avant que Trey arrive.
Sauf que ce n’est pas Trey. Cela dit, le gamin lui ressemble comme deux gouttes d’eau. Un corps deux fois plus mince, des yeux deux fois plus globuleux ; c’est clairement son frère. Je l’ai déjà vu quelques fois en ville, mais je ne lui ai jamais parlé. Le garçon fait un mouvement qui pourrait s’apparenter à un haussement d’épaules – s’il en avait seulement.
« Qu’est-ce qui se passe ?
— Je suis Petit Will. Le frère de Trey.
— Merci. Je ne suis pas aveugle. Où est Trey ? La tempête que tu vois là-bas fait la taille de Jupiter. Elle va démolir des parcelles de vallée jamais explorées. Autrement dit, révéler des trésors qu’on n’a jamais vus. Il me faut Trey. Pas… » J’esquisse un geste dans sa direction. « Pas je ne sais quel bonhomme allumette. Les étoiles m’en gardent ! S’il te plaît, retourne chez toi et ramène ton frère. »
Petit Will secoue la tête. « Il m’a envoyé à sa place.
— Alors, désenvoie-toi. Je n’ai vraiment pas de temps à perdre.
— Écoute, Trey a été arrêté hier soir. Pour un motif bidon. Il a déjà commencé à travailler pour retrouver sa liberté. Il nettoie les canalisations des eaux usées, ou quelque chose comme ça. Mais il a eu vent de l’arrivée de la tempête, alors il m’a fait venir », m’explique Petit Will en essayant de paraître plus grand. J’ai encore plus l’impression que sa tête est sur le point de tomber de ses épaules de moineau. « Trey m’a appris tout ce qu’il sait. Fais-moi confiance. Tout ira bien. »
Mon cerveau tourne à plein régime. Ce monstre aux portes de la ville est trop imposant pour l’ignorer. Un coup d’œil suffit pour dire qu’il traverse en ce moment même la zone à piller. Tous ces trésors potentiels… Je ne peux pas les laisser passer. Mais m’y rendre avec ce type est le genre de risque que j’essaie d’éviter de prendre. Petit Will fait un pas en avant.
« Je suis déjà allé à la pêche, mon vieux. J’ai trois tempêtes à mon actif. En général, j’y vais avec Rhodes de Born. Tu le connais ? Il appartient à l’un des clans de l’extrême ouest. »
Je le connais. Je ne l’ai jamais porté dans mon cœur. Et je n’arrive pas à l’imaginer parcourir la zone abandonnée avec ce gamin filiforme. « Ah oui ? Qu’est-ce que tu as trouvé ? »
Il hausse les épaules. Son geste préféré. « Surtout des processeurs et de la ferraille. Pour notre première virée, nous avons dégotté un vieux terminal d’essai qui s’est bien vendu. » Nouveau mouvement d’épaules. « Je te dis que j’en ai traversé, des tempêtes, mon pote. Fais-moi confiance. »
Je ne lui fais aucunement confiance, mais je ne compte pas mettre en péril mes camarades de la clinique non plus. C’était mon but premier en m’associant avec Trey. Mettre nos vies en danger, gagner assez pour remplir les estomacs ; ainsi, le reste des enfants dont je m’occupe peut profiter d’une meilleure vie, sans avoir à prendre les risques que je prends.
Derrière les murs, un bruit net : boum-boum-boum. Comme si Dieu lui-même cognait contre la porte. La luminosité s’affaiblit, nous sommes en train de gâcher du temps. Certains fouilleurs se trouvent déjà de l’autre côté des portes. Prêts à s’élancer sur les terres poussiéreuses.
« Monte, et pas un mot », marmonné-je.
Les yeux exorbités de Petit Will s’élargissent davantage. Il ajuste les lanières de ses gants et de son casque. J’observe ses mouvements, dernière vérification pour m’assurer qu’il ne joue pas du pipeau, et c’est exactement comme regarder Trey : il se hisse sur son poste d’éclaireur comme s’il s’y était assis toute sa vie. Je prends une profonde inspiration avant de passer une jambe par-dessus mon engin et me penche sur les poignées.
J’appuie sur l’accélérateur. La poussière s’envole. Nous voilà embarqués sur de petites routes encerclant l’amoncellement de foyers communautaires tassés et de maisons bossues. Harvest n’est pas une jolie ville. Vue du ciel, elle doit ressembler à un vieil homme au dos plaqué contre le mur. Quelqu’un qui attend que cessent le vent et la pluie. Sauf que ça ne s’arrête jamais. Quand on vit sur Mars, il y a toujours une nouvelle bataille à l’horizon.
Grâce à ses instruments de bord, ma moto évalue le cyclone. Nous approchons du tunnel ouest lorsque des images détaillées s’affichent à l’écran. J’avais raison. C’est un sacré monstre. Il a presque entièrement traversé la zone de fouille. Je reste penché sur ma moto. Toutes les sorties de la ville se trouvent sous terre. L’entrée du tunnel nous aspire, mes feux s’allument automatiquement. Cet instant de calme avant la tempête m’a toujours plu.
Un lieu adéquat pour faire la paix avec le monde et comprendre qu’une fois ces portes passées, il y a toujours un risque que je ne revienne pas. Le tunnel nous recrache de l’autre côté des murs extérieurs de la ville. Droit sur la zone de danger. Quelques motos codées et rôdeurs sont déjà sur place. D’autres pilleurs comme moi. Tous les engins se mettent à l’arrêt. Je prends la place suivante dans la file.
Personne ne parle ni ne la ramène. Pas quand une tempête pareille avance au ralenti sur les plaines. Cela donne toujours l’impression de regarder quelque chose d’éteint revenir à la vie. Une centaine d’années plus tôt, quelque part sur ces collines, nos ancêtres ont tué Arès, le Roi-Dragon de Mars. Et depuis, la planète tente de nous anéantir. J’observe l’ouragan avec respect avant de chuchoter : « Pas aujourd’hui. »
Personne ne m’entend. Des langues de foudre s’étirent du ciel. La tempête déferle sur la crête. Nous savons tous instinctivement que c’est le bon moment. Les moteurs se remettent en marche. L’instant bascule dans un équilibre subtil. Si tu lui fais face trop tôt, le cyclone t’attaquera. À croire que les tempêtes sont douées d’intelligence. Qu’elles n’ont été envoyées sur ces terres que pour chasser les humains.
Mais si tu t’y prends trop tard, tous les autres fouilleurs accapareront les meilleurs trésors. Personne ne veut revenir les mains vides. Pourtant, je ne me lance jamais le premier. C’est le genre d’impudence que Mars aime punir. Après le décollage de trois autres équipes, j’appuie enfin sur le champignon. Petit Will pousse un cri déchaîné. Nous franchissons l’herbe rouge qui nous arrive aux genoux, et fonçons droit dans la gueule de la tempête.
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Le trésor
Il y a des règles.
Longer la tempête. Ne jamais se battre avec d’autres motards à la sortie. Éviter la faune, quoi qu’il advienne. Choisir un trésor que l’on est certain de pouvoir rapporter. Les plus gros ne sont pas toujours ceux qui ont le plus de valeur. Oh, et toujours aller aux toilettes avant de prendre la route. S’il y a bien une chose dont on se passerait en pleine pêche, c’est d’avoir à trouver l’endroit approprié pour répondre à l’appel de mère Nature.
Mon expérience est telle que ces règles ont fini par s’imprimer de manière permanente dans mon cerveau. À présent, je les suis instinctivement. La tempête traverse rapidement l’ancienne zone de guerre. Dans cette vallée, un grand nombre de nos ancêtres ont péri en combattant Arès, le dernier dragon sur Mars. Sa mort était censée transformer la planète en un paradis. Une seconde version de la Terre. Ça n’a pas fonctionné.
À la place, des milliers de personnes ont quitté leur foyer sur Terre pour venir ici… et se sont retrouvées contraintes de vivre sur une planète maudite. Mars était habitable. L’air parfaitement respirable. Mais il y avait un piège. Tout ce qui existe ici – les plantes, les animaux, les phénomènes météorologiques – nous hait. Et il est assez difficile de survivre sur une planète fermement résolue à nous éradiquer.
D’un coup d’œil rapide, je constate que la tempête a progressé vers l’ouest. Elle s’abat sur la zone militarisée interdite d’accès. Si tu franchis ces barrières, on t’envoie derrière les barreaux, voire pire. Tandis que la moto emprunte un vieux chemin boueux, j’observe la tornade balayer des flancs de coteau entiers.
Quelques tempêtes plus tôt, Trey et moi avons trouvé quelque chose trop profondément enfoui sous la terre. Certaines fouilles visent moins à rapporter des trésors qu’à faire du repérage avant de plus gros ouragans. On n’avait ni le temps ni le matériel pour creuser, mais, d’après les marques au sol, j’ai pu sentir qu’il s’agissait d’une ancienne armure. Le genre de technologie devant laquelle ces raclures de militaires s’extasieraient. J’espère enfin voir cette chose exhumée par la tempête. C’est un pari.
Les intempéries mineures se multiplient jusqu’à l’extrême est. Rien à voir avec l’actuelle, mais celles-ci finiront par se propager pour suivre les pas de leur grande sœur. Notre temps de fouille est toujours limité. Hormis le craquement des éclairs, seule la voix de Petit Will se fait entendre.
« J’en compte deux qui nous filent. Une espèce de char blindé en direction de l’ouest. Il y a un truc qui brille à environ deux kilomètres côté est, mais quelqu’un se dirige déjà là-bas… »
Comme Trey, il me fournit un flot continu d’informations. C’est le principe. Je dispose d’une paire d’yeux derrière la tête : les siens. Mon attention reste fixée sur la route, sur les bords gris vacillants de la tempête. Une fois, l’ouragan a décidé de se retourner contre nous – comme si le fantôme d’Arès lui avait chuchoté l’ordre à l’oreille. La tempête a chassé tous les fouilleurs sur son passage. C’était la chose la plus terrifiante que j’aie jamais vue. Je ne me suis pas fait prendre, à l’époque. Et je ne compte pas me laisser prendre maintenant. Je suis la même direction jusqu’à ce que Petit Will me crie enfin les mots que j’attendais.
« La voie est libre ! Rien à signaler. »
J’appuie sur l’accélérateur. Je plonge à pleine puissance sur une arête en contrebas, en suivant de mémoire les repères. Tout change, ici, tempête après tempête, mais Trey et moi avons passé en revue les coordonnées géographiques une vingtaine de fois. Nous étions comme des gamins, à dessiner des cartes au trésor dans le jardin, à rêver de ce que nous achèterions si nous tombions vraiment sur un objet de valeur sous le fameux X. Je me penche sur mon guidon et tente de ne pas me préoccuper de l’absence de Trey aujourd’hui pour mener à bien notre mission.
Nous nous situons à deux minutes du lieu lorsque Petit Will tapote le flanc de la moto. Un, deux, trois. D’abord, je ne réagis pas, pensant qu’il ne connaît peut-être pas les bons signaux. Mais une seconde plus tard, je fais déraper mon engin jusqu’à son arrêt. Trois coups ne peuvent signifier qu’une chose.
« Où ?
— Sur la crête supérieure. Ils sont aussi à portée de tir. »
Comme je m’y attendais, une meute de loups rouges trottine sur les dunes. Le mâle dominant se met à humer l’air. Il fait grosso modo deux fois le gabarit de notre moto. Si ce n’est plus. Sur ces terres, seules les vermines atteignent cette taille. Petit Will et moi gardons notre calme.
« J’ai oublié d’apporter des canaris », dis-je à voix basse.
L’arrivée de Petit Will m’a distrait. Et un esprit distrait commet des erreurs. Si un des loups détecte notre présence, autant rentrer directement à Harvest. Ils ne cesseront pas de nous pourchasser tant que nous n’aurons pas trouvé refuge derrière les murs de la ville. « J’ai ce qu’il faut », me murmure, à ma grande surprise, mon coéquipier.
Je l’observe tandis qu’il fouille dans son sac passé à l’épaule. Il en ressort trois sphères métalliques. Chacune a la dimension d’une pomme. Je regarde s’ouvrir leurs jointures en métal. De minuscules ailes se déploient, à la manière de dragons miniatures. De la technologie assez grossière. À peu près le même niveau de programmation que les jouets pour enfants vendus sur le marché. Simple mais efficace.
Petit Will les dirige droit sur la meute au loin.
Il y a une autre règle fondamentale. Dans la zone abandonnée, tout est à nos trousses. Pas selon la loi du plus fort. Toutes les créatures nées sur Mars ont le devoir sacré de décimer l’humanité de cette planète. Pendant des années, les scientifiques ont étudié le phénomène. Rien dans leur comportement n’est rationnel. Les humains ne sont pas des proies faciles. Ici, il y a de meilleures cibles que nous ; pourtant, si l’un de ces loups flaire notre odeur, la meute entière tâchera de nous tuer.
Petit Will et moi suivons des yeux les oiseaux métalliques, qui prennent de la hauteur. Nous demeurons immobiles. Les bêtes repèrent l’appât. L’une d’elles tente de bondir, mais sa mâchoire se referme dans le vide. Les canaris continuent à virevolter sans s’arrêter. Le loup dominant se lance alors à leur poursuite, suivi de ses congénères. Nous ne bougeons pas jusqu’à ce que la meute disparaisse derrière la colline éloignée.
« Au moins, tu y mets du tien, marmonné-je. Non pas qu’il y ait grand-chose à mettre. »
Petit Will me sourit. Je redémarre la moto et, peu de temps après, nous atteignons la zone en question. J’aperçois une bordure de pierres alignées. Le chemin décrit un virage. Contourne un plus gros amas rocheux.
« Allez…, murmuré-je à voix basse. Que cette journée soit la bonne. »
Mon regard tombe alors sur le repère. Un cri de joie s’expulse de ma poitrine. Petit Will m’imite. Impossible de ne pas fêter ça. La magie de la tempête a opéré. Une armure nous attend. Mon cerveau calcule les sommes imaginaires. Une fois notre trouvaille rapportée aux portes de la ville, ma bande à la clinique de transfert sera nourrie pour le reste de l’année. Je stoppe la moto dans un dérapage et descends dès que j’ai coupé le moteur. Les graviers crissent sous mes bottes. Petit Will saute de son siège.
« C’est dingue, mon pote. » Sa voix est pleine d’excitation. « Complètement dingue.
— Pas un mot, et au travail. »
Malgré ma tentative de paraître sévère, je partage son adrénaline. Là est tout l’intérêt de la fouille de ce côté-là de la planète. Les retours infructueux sont plus faciles à accepter avec des prises de ce genre. Cette armure représente beaucoup. Les pirates ont jadis sillonné les mers pour en trouver. Mes ancêtres ont traversé la galaxie pour mettre la main dessus.
Un trésor.
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La trahison
Il n’y a pas une minute à perdre.
Ici, chaque seconde compte. Il n’est pas impossible que la tempête nous tombe dessus, qu’un autre clan se pointe ou qu’une meute de loups erre sur la colline voisine. Mars est vraiment dangereuse.
« Attrape-nous des pelles. Il faut qu’on creuse autour de l’armure avant de pouvoir attacher les câbles et l’extraire du sol.
— Message reçu, acquiesce Petit Will. Mais elle a l’air trop grande, mon vieux. Ça va aller, pour la moto ?
— On devra tirer l’armure. On la recouvrira d’une toile, personne ne se doutera de la nature de notre chargement. Allez. Va prendre une pelle. »
Il trottine à l’arrière de l’engin. Pour ma part, j’attrape la petite pelle que j’ai rangée dans le coffre avant, puis étudie silencieusement les alentours. Pas un mouvement. Il n’y a que nous et la plus belle récompense de ma vie. Je commence à creuser au niveau des pieds de l’armure, encore enfouis. Toutes les trois secondes, mon regard glisse avec admiration sur le métal. La façon dont le verre scintille. Dont chaque morceau se fond parfaitement dans un même ensemble. Difficile de croire qu’un jour nos ancêtres ont porté des armures comme celle-ci pour combattre un dragon de la taille d’un navire.
Nous progressons lentement mais sûrement. Je fais le tour de la cuirasse, à la recherche de points pour la ficeler aux crochets de la moto. Et si on la tirait fermement pour la déloger d’un seul coup ? Petit Will et moi poursuivons notre besogne sans un mot. Ce n’est pas exactement le premier que j’aurais choisi pour du travail manuel. Il pioche, laboure, creuse. Je ne peux pas m’empêcher de sourire face au petit monticule de sable derrière lui. J’imagine que je ne peux pas trop lui en vouloir ; il m’a déjà sauvé la peau une fois aujourd’hui. Un grondement au loin nous fait relever les yeux vers la crête. Mais il n’y a rien en vue. Nous continuons à fouiller jusqu’à ce que le dessus du pied cuirassé de l’armure devienne visible.
« C’est bon, finis-je par déclarer. Prends les câbles à l’arrière de la moto. »
Je passe en revue ce que j’ai appris au fil de mes années de fouille. Il y a une boucle métallique sur l’avant de l’armure. On glissera un câble à cet endroit et on fera des nœuds serrés autour de chaque bras. En tout, je n’ai que quatre crochets. Ça devrait largement suffire pour supporter son poids.
« Tu es certain que l’armure ne sera pas endommagée si on la traîne jusqu’aux portes ? demande Petit Will.
— Elle aura peut-être quelques rayures, mais j’en doute. C’est plutôt solide, comme matériau. »
Il hoche la tête. Alors que j’achève l’installation des crochets, un bruit retentit. Comme un grognement sourd émanant des profondeurs de la gorge d’une bête immense. En haut sur la crête, trois fourgons tapageurs.
Leur attention est dardée sur nous – sur l’une des meilleures trouvailles que ces terres désertiques puissent offrir à quiconque. Durant une seconde, je ne parviens qu’à les regarder fixement en retour. Nous sommes arrivés les premiers. Il y a des règles. Ce trésor me revient. En temps normal, aucune bagarre n’éclate, ça ne mène à rien. Il y en a bien assez pour tout le monde.
Mais on ne respecte les règles que s’il y a des témoins. Un échange discret de la main se fait entre les conducteurs. Leurs engins vrombissent, à pleine puissance, avides. Tout à coup, les trois camionnettes dévalent la pente dans un tonnerre assourdissant. Je hurle le seul mot qui me vient à l’esprit : « Cours ! »
Will est totalement en panique. En moins d’un clin d’œil, lui et moi regagnons nos sièges. La vitesse de ma moto a beau surpasser celle de leurs véhicules, tracter l’armure nous ralentira. Pas le temps de faire des équations ou de gamberger pour trouver la meilleure route vers la ville. Mon instinct, c’est tout que j’ai à ce moment-là.
Je fais déraper la moto dans la direction opposée, écrase mon pied sur la pédale. Le premier à-coup dû au poids de notre butin manque de me projeter par-dessus le guidon. Je relâche juste assez les gaz pour laisser les câbles se tendre complètement. Une fois le point d’équilibre trouvé, j’accélère de nouveau.
La camionnette en tête passe en trombe à l’endroit où l’on se tenait une seconde plus tôt. Un courant d’air me chatouille la nuque alors que nos poursuivants nous manquent de justesse. Leurs cris excités retentissent. Ils ont vu le butin de près. À présent, je sais qu’ils ne s’arrêteront pas tant qu’il ne leur appartiendra pas. Et c’est très mauvais signe pour nous.
« Ils arrivent ! » rugit Petit Will. La chose la plus inutile qu’un éclaireur m’ait jamais hurlée. Ils arrivent ? Que feraient-ils d’autre ? Un deuxième véhicule fait une embardée du côté droit. J’imite sa trajectoire, évitant in extremis les mains de ses passagers, prêtes à nous saisir. Il faut une seconde pour que notre moteur se mette en marche. Même avec l’armure pesante, je me rends compte qu’ils ne peuvent pas atteindre notre vitesse maximale.
Les deux fourgons glissent lentement dans mon champ de vision arrière. Un peu plus loin, le troisième fait demi-tour, décidant de poursuivre la fouille. Je sonde l’horizon devant moi. Il faut que je trouve un passage que notre moto puisse emprunter, mais pas leurs véhicules. Il y a du mouvement dans mon rétro droit. L’une des camionnettes tente de se rapprocher au maximum avant qu’on puisse prendre trop d’avance. Deux individus se jettent alors sur le trésor qui ballotte derrière nous. Je n’ai jamais assisté à un acte d’une telle témérité.
L’un échoue et se retrouve à rouler par terre. Le second atterrit sur l’armure et s’y accroche de toutes ses forces. J’aperçois de longs cheveux aux reflets roses retombant d’un casque pourvu d’une visière sombre. La fille trouve une prise solide, se stabilise en restant baissée. On dirait que la tôle est une planche de surf, pour elle. Je la regarde progresser lentement vers l’avant. Une main après l’autre.
En direction des câbles.
J’opère un virage brusque. On perd aussitôt notre allure, ce qui donne l’occasion aux fourgons de gagner du terrain. Notre assaillante, en revanche, est contrainte de se coucher pour éviter d’être éjectée. Je scrute de nouveau mes rétros. Elle ne bouge plus. Elle a dû comprendre le message. Si elle s’en prend à mes câbles, je lui fais mordre la poussière.
La voix de Petit Will me coupe net dans mes pensées. « Lunar ! À droite ! Tourne à droite ! »
Je relève les yeux juste à temps pour échapper à une mort atroce. La paroi d’une gorge se dresse entre deux voies. À la toute dernière seconde, je bifurque sur celle de droite, et remonte une crête étriquée. Manquant de peu le même obstacle, l’armure frôle le bord de la roche et cahote à la manière d’une poupée de chiffon. Encore une fois, la fille se fait presque expulser.
Notre bolide surgit alors sur un plateau surélevé. J’entrevois les méandres tentaculaires des canyons et des vallées. Harvest apparaît au loin. Sur notre droite, je devine les signaux clignotants de la zone militarisée. Elle se trouve bien plus près que ce que je pensais. Par contre, de ce côté, la pente de la falaise est abrupte. La chute serait d’une trentaine de mètres. Je prends conscience de l’étroitesse de l’accès qu’on a choisi. Il sera plus difficile pour les fourgons d’y passer que pour ma moto.
Dans mes rétros arrière, le cortège à nos trousses semble se replier. La voie commence à dévier sur la gauche. À cet instant, mon estomac dégringole. Une camionnette nous attend.
Elle est stationnée en travers de la route afin de bloquer toute la chaussée. Rhodes de Born se tient devant, les bras croisés. Comme s’il m’avait attendu ici toute la matinée. Je le reconnaîtrais entre mille, avec son semblant de moustache rousse et sa silhouette longiligne. Trois membres de sa bande l’accompagnent. Impossible. Je m’apprête à crier quelque chose à Petit Will quand une masse nous percute violemment par la gauche.
Acier contre acier. Je relâche ma prise sur le guidon. Une autre moto se cachait derrière l’affleurement le plus proche. Son conducteur a foncé sur nous. Si je ne suis pas projeté dans les airs, c’est parce que ma jambe gauche est coincée, m’arrachant un hurlement de douleur. Vif et brutal.
La force du choc nous conduit droit à la lisière du précipice. La seconde moto s’enchevêtre à la nôtre. Impossible de nous séparer. Devant nous, Rhodes de Born s’est mis à mugir. Il court dans notre direction en faisant des signes rapides de la main. Je comprends alors qu’il n’y a aucun espoir de lui échapper. On ne pourra jamais garder notre récompense. Je beugle à l’autre motard de rester à terre. Nous allons capituler.
Soudain, un cri s’élève derrière nous.
J’avais oublié que nous remorquions l’armure. Et notre butin… est en train de glisser de la corniche.
Le hurlement provient de notre passagère clandestine. Je me retourne à temps pour la voir se cramponner désespérément à l’armure alors que celle-ci commence à tomber dans le vide. Mon cerveau anticipe une seconde trop tard ce qui est sur le point d’arriver.
Je tente de me défaire de la moto, mais ma jambe reste piégée. Nous voilà captifs de la gravité. Il y a une ignoble secousse tandis qu’on est tirés une fois. Deux fois. Je regarde Rhodes et les siens. Mille pensées fusent dans ma tête.
Quelqu’un les a prévenus.
Quelqu’un m’a trahi.
C’était un piège.
Un grondement métallique survient.
Puis c’est la chute.
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Le survivant
Mon monde n’est que souffrance. Un feu lancinant se propage le long de mon flanc droit. Comme si deux énormes mains invisibles m’avaient cloué au sol et ne cessaient d’appuyer.
Mais si tu ressens la douleur, c’est que tu es vivant.
Cette prise de conscience se répercute étrangement dans mon esprit. Presque comme s’il ne s’agissait pas de mes propres pensées. Les mots me ramènent à la vie, haletant. Autour de moi, le monde réel se précise. Je suis allongé sur le dos, dans la zone abandonnée, baignant dans ma propre sueur. Et dans mon propre sang, aussi.
La moto a disparu. Mon cerveau l’accepte aussitôt. Lorsqu’on s’éloigne trop de la fonction initiale d’un produit codé – en le faisant, je ne sais pas, moi, tomber d’une falaise –, celui-ci cesse d’exister. L’armure est encore là. Elle a survécu, presque intacte. Je découvre que notre passagère clandestine est allongée dix pas plus loin. Sa poitrine se soulève légèrement. Elle n’est pas morte, mais une vilaine entaille marque son bras. Un liquide rouge s’en écoule, assombrissant la terre. Je prends appui sur mes pieds. Tout tourne autour de moi. J’ai l’impression que je vais vomir. Il me faut toute ma concentration pour me relever.
Où est Petit Will ?
Je fais volte-face et l’aperçois. Il repose par terre, bras et jambes écartés. Sa cheville est toute tordue. Elle a l’air complètement cassée. La douleur a dû lui faire perdre connaissance, parce qu’au fur et à mesure que je m’approche, je perçois sa respiration sifflante. Lui aussi est en vie. Nous sommes les trois personnes les plus chanceuses sur Mars.
Plus haut, un moteur se met à rugir. Bon. Peut-être que nous ne sommes pas si chanceux. Nous sommes bien loin du clan de Born, mais je les vois se séparer. Les fourgons et les motos prennent des crêtes différentes. Toute l’équipe est sur le pont pour trouver un moyen de descendre jusqu’à nous aussi vite qu’il est humainement possible de le faire. Tout pour mettre la main sur la prime, désormais à saisir. Maintenant que mon véhicule s’est évaporé, autant dire que l’armure leur appartient. Je les regarde disparaître. Une pensée me triture l’esprit.
Comment sont-ils remontés jusqu’à nous ?
Mon regard se pose sur Petit Will. C’est la seule réponse possible. Je n’ai même pas pensé à vérifier ses indications tout à l’heure. Quand on roulait, il a prétendu que le feu était vert. Qu’il n’y avait pas l’ombre d’un véhicule derrière nous. Mais ils nous ont tout de même suivis ? Je parie qu’il faisait réfléchir la lumière avec un miroir pour qu’ils ne perdent pas notre trace. Mon cerveau tente d’imbriquer les morceaux du puzzle. De comprendre pourquoi.
Est-ce que Trey leur a parlé de notre trésor ? Est-ce la raison de son absence aujourd’hui ? Quelque chose ne colle pas. Trey et moi aurions fait cinquante-cinquante. Précisément. Le clan de Rhodes est énorme. Pourquoi Trey vendrait-il notre trouvaille à quelqu’un qui lui donnerait une plus petite part ? Et s’il comptait me trahir, pourquoi ne pas l’avoir fait lui-même ? Ce serait étrange qu’il ait mis en danger son petit frère.
Un nouveau tiraillement se déclenche sur mon côté droit. C’est un rappel. Avancer, rester concentré. Je n’ai pas le temps de jouer au détective. Si je suis toujours ici quand Rhodes de Born arrive, il me reste deux pour cent de chance de survie. Je me retrouverai à sa merci. Et pourquoi risquerait-il de me laisser rentrer à Harvest ? Si je raconte aux autres ce qui s’est passé, il sera sur liste noire. Rhodes n’a pas suivi les règles. D’autres fouilleurs ont été chassés de la ville pour bien moins que ce qu’il a fait aujourd’hui. Non, si je reste ici, autant commencer à creuser ma propre tombe.
Réfléchis, réfléchis, réfléchis.
Mais chaque pensée semble aussi futile que la précédente. Je n’ai aucun moyen de fuir. Ma moto s’est volatilisée. Je tousse dans mon coude, du sang éclabousse le tissu. Saignement interne. C’est toujours bon signe, non ?
On dirait bien que les moteurs que j’entendais au loin ne sont plus si loin que ça. Je pivote sur moi-même et repère enfin les lumières rouges à l’horizon. Elles clignotent d’une curieuse façon. Une série de points lumineux, une pause plus longue, une série de points lumineux… La zone militarisée. Je serai sûrement éliminé si je franchis cette barrière ne serait-ce que d’un pas, mais pour le moment, le mot « sûrement » semble beaucoup mieux convenir qu’« assurément ». Un autre rugissement de moteur. L’étau se resserre.
« Magne-toi, Lunar, me houspillé-je. Il faut que tu te bouges. »
J’avance en titubant. Un pas après l’autre. J’ai parcouru à peu près une quarantaine de mètres lorsqu’une énième pensée me coupe dans mon élan. Je lance un nouveau regard vers Petit Will au sol. Seul. Et si je me trompais ? Et si ce n’était pas lui qui m’avait trahi ? Et si je laissais dépérir le frère de Trey ?
Il ne me le pardonnerait jamais. Et je ne me le pardonnerais jamais non plus.
« Toujours à faire dans la charité… »
Je fais demi-tour. Courir n’est pas une option. Mieux vaut clopiner. Un tourbillon de poussière se soulève sur ma droite. Visiblement, l’un des fourgons a trouvé un accès pour s’infiltrer dans la vallée. J’accélère la cadence.
Pris de fièvre, Petit Will s’est mis à marmonner. Je le hisse par-dessus mon épaule. Pour la première fois, je lui suis reconnaissant de n’être qu’un sac d’os. Il laisse échapper un gémissement. Je ravale ma colère bouillonnante. Il est probable que Trey m’ait vendu. Ils m’ont trahi. Je résiste à l’envie de lâcher Petit Will par terre pour que Rhodes le trouve. Mais je le repositionne sur mon épaule et commence à trottiner.
À mi-chemin vers les points lumineux, je les entends.
Je jette un coup d’œil derrière moi et vois la jeune fille reprendre ses esprits. Elle se tient pliée en deux, à quatre pattes, et tente de respirer. Peut-être que son poumon est perforé. L’une des camionnettes est sur le point d’arriver à son niveau. Ils vont récupérer la récompense que j’ai trouvée. Une armure que j’ai exhumée du sable. Tous les mots que je veux leur crier me brûlent la gorge. Peu importe. La survie, d’abord. La vengeance, plus tard. Je continue à claudiquer en direction de ma seule chance : les signaux militaires.
Je suis à une centaine de pas de mon but lorsque je sens les poils de ma nuque se hérisser. Je tourne brusquement la tête. Le premier fourgon s’est arrêté sur le lieu de l’accident, mais le deuxième n’hésite pas, et ne coupe pas le moteur pour les aider avec l’armure. Il fonce comme une flèche.
Droit sur nous.
Je pousse un grognement et me mets à courir. Mes blessures ajoutées au poids de Petit Will me contraignent à réduire de moitié mon allure habituelle. Non pas que je sois un sprinteur-né. Le moteur mugit de plus en plus fort. Je ne peux pas prendre le risque de regarder en arrière, alors je garde mes jambes en mouvement.
J’atteins tant bien que mal la barrière balisée. Puis j’entre dans la zone militaire. Aucun coup de jus à déclarer. Aucun fusil de sentinelle dissimulé ne se révèle pour m’abattre. Je continue sur ma lancée. Derrière moi, le fourgon s’est immobilisé. J’ignore si ses occupants sont suffisamment courageux pour franchir la zone, et je ne vais pas attendre pour le savoir. Un petit bois se trouve non loin. Je m’enfonce dans la première brèche que je vois, enjambe des racines, me faufile sous des plantes grimpantes. Tout pour poursuivre ma route sans qu’ils m’aient dans leur champ de vision. Une fois certain que nous nous tenons hors de vue, je laisse tomber Petit Will au sol et m’effondre à côté de lui.
Mon corps entier m’envoie des signaux d’alerte. Il me dit de m’arrêter, mais je sais que je ne suis pas tiré d’affaire. Si une autre tornade se déclenche, nous serons fichus. Et s’ils décident de nous traquer ? Fichus, aussi. Je reste prostré en silence jusqu’à ce que ma poitrine cesse de se soulever. Petit Will est inconscient. De toute évidence, je suis incapable de nous ramener tous les deux en ville, mais on ne peut pas dormir ici, exposés ainsi. Un animal ou une tempête finirait par nous flairer.
Et maintenant ?
Mon premier réflexe est de fouiller dans mes poches, avec cet espoir d’avoir peut-être, pour une fois, oublié d’en retirer quelque chose d’utile. Je trouve une injection de sédatif à usage unique. Le genre de médicament qui maintiendra K.-O. Petit Will encore quelques heures et l’empêchera de ressentir la douleur virulente de sa cheville cassée. Je roule l’une de ses manches et plante l’aiguille dans son biceps droit. Il papillote des yeux, mais le calmant fait son effet. Au moins, il ne trahira pas notre position en se réveillant dans un hurlement.
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